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Pour Oliver, Simon, Sam,
Emily et Matthew – tous les cousins

PREMIÈRE PARTIE

1. LE GARÇON LE PLUS MALCHANCEUX
DU MONDE
Quand quelque chose de terrible est sur le point de se produire, c’est toujours mieux de le savoir à l’avance. Voilà pourquoi Évernio Carpinus guettait toujours les signes. Sa meilleure amie Veena le traitait d’« accident en sursis », généralement en lui rendant ses lunettes cassées.
Ce jour-là, alors que le jeune garçon longeait le chemin forestier qui menait de sa maison jusqu’à l’arrêt du bus scolaire, le vent soufflait en rafales dansantes. Des brindilles, des feuilles et même des branches mortes croisaient Évernio en gambadant joyeusement comme si elles se rendaient à une fête.
Bien entendu, elles filaient dans la direction opposée à celle du bus.
Ce devait être un signe, songea Évernio. Le signe qu’il devrait sécher l’école et aller plutôt à la pêche.
Même les nuages étaient d’humeur fébrile et se livraient à une course écumante dans le ciel. L’un d’eux avait la forme d’un cochon, et il en devançait un autre en forme de vélociraptor. S’il gagnait…
Impossible d’ignorer un signe tel qu’un cochon prenant un vélociraptor de vitesse.
De chaque côté du sentier, les arbres se courbaient et agitaient leurs branches. Essayaient-ils de toucher leurs orteils, ou… de lui chuchoter un message urgent ? Danger ! Attention, Évernio Carpinus ! Rentre chez toi ! Ne va pas à l’école aujourd’hui ! Va à la pêêêêcheeee…
Non, il faudrait davantage qu’un vent vigoureux, des branches folles et des nuages excités pour lui faire abandonner Veena et les « plaisanteries » qui fusaient toujours à bord du bus scolaire de l’académie Sorbier. Généralement de la bouche de Flanagan.
Puis un chat noir traversa le sentier ventre à terre devant Évernio. C’était le plus grand signe de malchance qui existait. Impossible d’ignorer un truc pareil.
Quelque chose de terrible était sur le point de se produire.
Le chat s’arrêta. Il pivota et fixa Évernio avec des yeux verts qui ne cillaient pas. Le jeune garçon se figea.
Au-dessus de sa tête résonna un craquement sec.
– Attention ! s’exclama une voix.
Et Évernio ouvrit de grands yeux stupéfaits, parce que les chats ne parlaient pas. Ce devait être un…
– Au-dessus de toi !
Ce fut la dernière chose qu’il entendit avant qu’une énorme branche ne s’écrase sur lui.


2. UNE EXCURSION DANS L’AU-DELÀ
Évernio prit conscience que quelque chose mâchouillait ses cheveux et tirait dessus. Quelque chose qui lui frottait également le visage avec du papier de verre mouillé.
Courageusement, le jeune garçon battit des paupières et découvrit deux prunelles d’un vert vif intense à quelques centimètres des siennes.
– Ah ! J’ai cru que tu n’allais jamais te réveiller, lança une voix féminine et mélodieuse.
C’était le chat qui avait crié un avertissement. Ou la chatte, plutôt. Elle était assise sur la poitrine d’Évernio, d’où ses difficultés pour bouger et respirer.
Des brindilles et des feuilles dansaient toujours autour de lui, et les arbres continuaient à s’incliner gracieusement. Tout était comme avant que cette énorme branche ne lui tombe dessus. Pourtant, il devait forcément être mort. Se trouvait-il dans l’au-delà ? Si oui, ça ressemblait drôlement à chez lui. Évernio ne s’attendait pas à ça ; d’un autre côté, il n’avait jamais beaucoup réfléchi à la mort. Il pensait qu’il y aurait plus de trucs épatants, comme des chats qui parlent ou, au hasard, des nuages en forme de cochon.
Était-il un fantôme, destiné à hanter ce sentier pour toujours ? Il allait très vite s’ennuyer.
– Est-ce que je suis mort ?
Il parlait à un chat. Si c’était un signe, c’était forcément un mauvais signe.
Les gens pleureraient pendant des jours et secoueraient la tête en apprenant qu’un arbre l’avait tué. Ses parents auraient dû le laisser sécher l’école ce jour-là ; ils regretteraient amèrement de ne pas l’avoir encouragé à aller à la pêche plus souvent.
Veena prendrait le bus seule, désormais. Mais sous le coup du remords, Flanagan deviendrait peut-être sympa avec elle. Évernio avait presque pitié de leur camarade. Sa culpabilité serait immense.
Il se surprit à se demander à quoi ressemblerait l’au-delà. Par exemple, y aurait-il du gâteau ? Les fantômes mangeaient-ils ? Parce que hormis la pêche et Veena, ce qui lui manquerait le plus, ce serait la tarte aux cerises. Et, probablement, ses parents, oncle Érasme, Hyacinthe la cuisinière…
– Tu veux bien cesser de me tirer les cheveux avec tes dents ? demanda-t-il.
– Ah, tu le sens, constata la chatte. C’est bien.
– Est-ce que tu es un chat noir de conte de fées ? Tu sais, ceux qui apparaissent pour mettre le héros en garde et se volatilisent aussitôt ? Ou est-ce que tu es plutôt comme un augure qui annonce les catastrophes imminentes ?
– Ce sont des questions très impolies, si je puis me permettre, répliqua la chatte, l’air offensée. Nous sommes doués pour des tas de choses, mais nous ne portons pas tous malheur. Pff. Au fait, tu es tombé sur tes lunettes.
Elle s’écarta de sa poitrine, et Évernio put se redresser sur les coudes. Il avait mal à la tête. Et à la lèvre. Et à un œil. En fait, tout son visage le lançait comme si quelqu’un lui avait donné un coup de poing géant. Ses coudes étaient la seule partie non douloureuse de son corps.
La chatte avait raison. Évernio ramassa ses lunettes. Les branches étaient tordues, et elles ne tenaient plus droit sur ses oreilles, mais au moins, il pouvait voir la chatte clairement. Outre ses grands yeux verts, elle avait le poil noir et lustré, une queue touffue et une truffe rose délicate.
Évernio épousseta ses mains écorchées, pleines de terre et de cailloux. Il tenta de se lever, mais il avait vraiment mal partout.
– Merci d’avoir tenté de me sauver. Alors, il va se passer quoi maintenant ?
La chatte lui planta des griffes très pointues dans la cuisse.
– Tu as senti ça ?
– Oui.
– Alors, par mes moustaches, tu n’es pas mort.
Bonne nouvelle.
Évernio se mit prudemment debout.
– Je suppose que j’ai eu de la chance. Ma meilleure amie Veena dit pourtant que je suis le garçon le plus malchanceux du monde. Elle doit penser qu’elle me rend service, et que ça m’empêchera d’avoir des accidents. Mais ça ne fonctionne jamais.
– Chance ou malchance, c’est surtout une question de point de vue, tu sais, répliqua pensivement la chatte en se léchant une patte. Tu as eu de la chance que cette branche ne t’écrabouille pas. Tu as de la chance de ne pas être mort.
Évernio réfléchit. En effet, la situation n’était pas si terrible qu’il l’avait d’abord cru. Peut-être était-il même encore temps d’attraper le bus scolaire. Serait-ce une bonne ou une mauvaise chose ?
Évernio tituba jusqu’à un poteau bien placé et s’y appuya lourdement. La chatte sauta dessus, détailla rapidement le jeune garçon, puis se laissa couler à terre telle une flaque d’encre et s’éloigna en trottinant gaiement. Évernio s’écarta du poteau avec un grognement et la suivit d’un pas prudent.
Ils avaient presque atteint la route principale quand la chatte fit un bond en arrière. Le bus scolaire les dépassa en rugissant, dans un nuage de gaz d’échappement et de poussière. À l’arrière, une fille avec des cheveux noirs en bataille et une expression très mécontente fixa Évernio tandis que le bus s’éloignait.
– Ça va ? s’inquiéta le jeune garçon.
– Je crois qu’on l’a tous les deux échappé belle, répondit la chatte. Non seulement nous ne sommes pas morts, mais tu n’auras pas à passer la journée enfermé dans une salle de classe étouffante, à tenter de te concentrer sur des choses qui ne t’intéressent pas le moins du monde.
Évernio réfléchit.
– Je crois que tu as raison.
– Tu découvriras que c’est généralement le cas, affirma la chatte.


3. JUMEAUX DE DESTINÉE
Malgré son corps endolori, Évernio dut marcher beaucoup plus vite qu’il ne l’aurait voulu pour ne pas se laisser distancer par la chatte.
– Quand je t’ai vue, j’ai pensé que tu allais me porter malheur. Mais maintenant que tu m’as sauvé la vie, je suppose que ça veut dire que tu portes bonheur ? lança-t-il. Peut-être que tu es mon familier et que tu as pour mission de me protéger à jamais.
– J’espère sincèrement que non, répliqua la chatte.
– Si je ne suis pas mort et que je ne peux pas aller à l’école, autant aller passer la journée au bord de la rivière. Ce qui sera très agréable. Le vent a l’air de faiblir. Franchement, tu fais un très bon boulot. Je vais adorer avoir un familier.
– Je ne suis pas ton familier, insista la chatte, agacée, en ralentissant pour marcher à côté de lui. Au fait, je m’appelle Belladone. Je suppose que tu es encore trop choqué pour avoir la politesse de me demander mon nom.
Évernio chercha ce qu’il pourrait bien dire pour améliorer l’humeur de son familier. Il ne voulait pas être impoli envers la chatte qui venait de lui sauver la vie.
– On est peut-être jumeaux de destinée, suggéra-t-il.
– Jumeaux de destinée ? (Belladone s’arrêta pour gratter un endroit difficile à atteindre au milieu de son dos.) Dans ce cas, tu pourrais au moins te présenter.
– Évernio Carpinus.
– Eh bien, Évernio Carpinus, franchement, la dernière chose dont j’ai envie, c’est de me promener avec quelqu’un d’extrêmement malchanceux. Ce n’est pas une proposition très tentante, tu comprends ? (La chatte le fixa en clignant de ses grands yeux verts.) Techniquement, je ne t’ai pas sauvé. Tu t’es sauvé tout seul. Je sais reconnaître un rudiment quand j’en vois un. Surtout si c’est un bon rudiment.
– Un rudi… quoi ? demanda Évernio.
Mais il voyait exactement de quoi elle parlait.
Il ne savait pas grand-chose sur la magie, et en particulier sur la sienne. Néanmoins, il comprenait que Belladone venait de le qualifier de sorcier ayant une affinité avec la nature, une personne capable de manipuler l’air, la terre ou l’eau.
Ce qui serait très cool, même si ça ne semblait pas très probable.
– Comment ça se fait qu’une chatte parle de magie ? s’enquit Évernio. (Chaque fois qu’il le faisait, son père fronçait les sourcils et changeait de sujet.) Tu es sûre de ne pas être un chat de contes de fées ? Et ce vent, il apportait de mauvais présages ? C’est toi qui l’as provoqué ?
Belladone leva sa truffe rose en l’air.
– Tu connais quelqu’un d’assez puissant pour invoquer une tempête ?
Évernio haussa les épaules, ce qui lui fit mal.
Mais imaginez… Quelle joie s’il avait pu déplacer des objets avec son esprit ! Le jeune garçon s’autorisa à rêver. Pour une fois, il pourrait faire manquer le bus à Flanagan. Ou pousser son bourreau la tête la première dans une flaque de boue. Sauf que… non.
Évernio savait qu’on ne pouvait pas faire n’importe quoi avec la magie. Il aurait sans doute des problèmes s’il envoyait des accidents aux gens qu’il n’aimait pas.
– Tu veux savoir si je te suis apparue parce que je porte malheur ? lança Belladone en continuant à marcher, la queue en l’air. Si je suis là pour t’avertir d’une catastrophe imminente ? Je ne connais pas ces chats de contes de fées dont tu parles, mais je n’ai pas encore disparu, pas vrai ? D’accord, ce n’est pas la première fois que quelqu’un me traite de mauvais présage. Mais je crois que je préférerais être ta jumelle de destinée, comme tu dis.
– Je ne voulais pas te blesser, s’excusa Évernio. Où on va ?
– Je pensais que tu voudrais m’offrir quelque chose pour me remercier de t’avoir averti. Autre chose que l’honneur d’être ta jumelle de destinée.
– Quel genre de chose ? s’enquit Évernio, méfiant.
Belladone s’arrêta et leva une patte.
– Je trouve qu’on se porte toujours mieux après avoir mangé, disons, une glace.
– Une glace ! Je ne pensais pas que les chats aimaient ça ! Ils en servent aux chiens au café de Marge, mais je ne sais pas ce qu’ils ont comme parfums. Ou est-ce que tu plaisantais ?
– Ne me parle jamais de chiens, dit Belladone en le fixant gravement de ses grands yeux verts. Et je ne plaisante jamais au sujet des glaces.


4. EN QUÊTE DE GLACES
C’est l’un des plus grands mystères non élucidés de la vie. Personne ne connaît la réponse à cette question : pourquoi les cafés sont-ils toujours disposés à servir les chiens mais ignorent-ils complètement les chats ?
– Je ne comprendrai jamais, avouai-je à Évernio. Nous sommes extrêmement propres. Les chiens sont gros, souvent pleins de boue, et ils bavent. Certains ne sont même pas fichus de manger sans faire pendre leurs oreilles dans leur nourriture. Pourquoi on voudrait de ça dans un café ? Mais non : ce sont toujours les chiens qui ont droit à un accueil chaleureux, une gamelle d’eau fraîche et des bocaux remplis de friandises sur le comptoir. Je ne plaisante même pas.
Évernio se contenta de cligner des yeux comme un hibou tout en remontant ses lunettes sur son nez, et j’en déduisis qu’il était tout à fait d’accord avec moi.
Il avait des cheveux couleur de boue et un regard très doux derrière ses lunettes de travers. Un de ses yeux était marron et l’autre vert ; j’y avais lu de la peur quand le bus était passé devant nous. La même peur que celle que j’éprouvais en traversant les ruelles où traînait un certain genre de chats.
On continua à marcher dans les rues écrasées par la chaleur de Sorbier.
– Tu as l’air de t’y connaître en magie, lança Évernio, reprenant le cours de notre conversation précédente. Je croyais que les chats ne s’intéressaient qu’aux souris et aux siestes.
– Tu serais surpris de découvrir tout ce sur quoi nous avons des opinions.
– Si j’étais maudit, tu le saurais ? Oncle Érasme est convaincu que je suis sous l’emprise d’un sort de malchance.
Le jeune garçon avait articulé les mots à voix basse, en jetant un regard anxieux autour de lui.
Je n’avais pas particulièrement envie de devenir sa protectrice, et encore moins sa jumelle de destinée. Mais vos moustaches vous disent quand quelqu’un a besoin de votre aide. Je ne sais pas comment font les humains qui n’en ont pas.
Ou peut-être que ce sont juste les miennes. Je suis une chatte vraiment spéciale.
– Découvrir si quelqu’un te veut du mal nécessiterait une enquête, informai-je le jeune garçon. Mais il se trouve que j’ai un don pour la détection magique.
– Alors, je suppose que j’ai de la chance une fois de plus.
Évernio chancelait encore. Je ne cessais de jeter des coups d’œil derrière moi pour vérifier qu’il me suivait.
– La détection, ça implique de creuser. On ne peut pas deviner les secrets de quelqu’un juste en le regardant. Je doute qu’en te voyant, les gens se disent : Ça, c’est un garçon capable de manipuler l’air avec assez de force pour repousser un arbre à mains nues.
Ce commentaire parut faire mouche. Évernio serra les dents.
– C’est parce que je suis petit pour mon âge ? C’est à cause de mes taches de rousseur ou de mes lunettes ?
Le problème, en fait, c’est que je ne voyais vraiment pas pourquoi quelqu’un se serait donné la peine de maudire un jeune garçon débraillé qui semblait avoir bronzé avec une passoire devant le visage. Mais je ne voulais pas l’insulter en le lui disant.
– Et cette fille qui t’a jeté un regard noir depuis l’arrière du bus ? suggérai-je. Est-ce qu’elle te veut du mal ?
– Hein ? Oh, non. C’était ma meilleure amie, Veena – celle dont je t’ai déjà parlé. Elle était fâchée parce que d’habitude, on reste ensemble, et qu’aujourd’hui, elle va devoir gérer Flanagan seule. La plaie.
Nous avions atteint un arrêt de bus placardé de prospectus pour un événement caritatif. Il s’agissait d’un gala sur le thème des contes de fées (VENEZ DÉGUISÉ EN VOTRE PERSONNAGE PRÉFÉRÉ, IL Y AURA DES PRIX À GAGNER !), organisé au profit d’un établissement improbable : la Clinique des Doudous. Impossible de lire les détails, qui étaient recouverts par des graffitis – les mots « Le Flan », écrits en lettres-bulles pointues, avec une dague dégoulinante de sang en guise de « l ».
– Laisse-moi deviner. Flanagan aime se faire appeler le Flan ? demandai-je.
Évernio frémit, ce que je pris pour un oui.
– Tu es très maligne.
– En effet. Donc, le Flan est une menace potentielle. Le genre de personne qui aurait pu se procurer un charme illicite quelque part, peut-être ? Parfois, les sorciers ne sont pas assez regardants sur les intentions de leurs clients.
Évernio frissonna.
– Je ne veux même pas imaginer que le Flan ait pu mettre la main sur un charme illicite. Les sorciers vendent vraiment ce genre de choses ?
– Il faut savoir à qui s’adresser. Bien, on peut mettre Flanagan en tête de notre liste de suspects. Si quelqu’un te jette une malédiction, le plus probable, c’est qu’elle soit dans quelque chose que tu manges ou que tu portes sur toi. Par exemple, ça pourrait être un objet que la personne a glissé en douce dans ton cartable.
Évernio remonta de nouveau ses lunettes sur son nez.
– Je perds tout ce que j’ai dans mon cartable chaque jour. Il disparaît, et je le retrouve vide. Une fois, quelqu’un avait écrit : HOU LE HIBOU ! sur le côté à la craie. Ça fait rire tout le monde quand le Flan distribue des pastilles de menthe en pariant que je peux faire tourner complètement ma tête. (Comme si je n’avais pas déjà compris, le jeune garçon précisa :) Flanagan trouve que je ressemble à un hibou. Et que le métier de mon père est ridicule.
On finit par s’engager sur un chemin où je pus respirer autre chose que des gaz d’échappement ou des odeurs de caoutchouc et d’asphalte. Les horribles véhicules qui filaient à toute allure furent remplacés par l’agréable parfum des poubelles et des restes de nourriture.
Évernio commençait à m’intriguer.
Suite à sa démonstration de puissante sorcellerie dans les bois, j’avais supposé qu’il appartenait à une des familles magiques les plus illustres, pas qu’il était le fils d’un fabricant de jouets. Je m’interrogeais sur lui.
Je me demandais aussi où il comptait trouver de la glace.
Il était sans doute possible de dégoter du poisson aux Grésillons – bien que fermé à cette heure, l’endroit fleurait bon la graisse de cuisine et le vinaigre. Juste à côté se dressait le café de Marge, celui qui avait une attitude discriminatoire vis-à-vis de certains animaux. Pourtant, son auvent rayé et le grand panneau publicitaire pour des sucreries me donnèrent de l’espoir… jusqu’à ce que j’aperçoive l’écuelle posée sur le trottoir, avec deux empreintes pataudes et le mot TOUTOU imprimés sur le côté. Pour la peine, je m’arrêtai et lapai un peu d’eau fraîche.
Évernio fouilla dans ses poches, entra et ressortit avec un sac en papier froissé.
– Des rouleaux de réglisse pour Veena, expliqua-t-il, l’air très content de lui. Ce sont ses préférés, et elle doit m’en vouloir.
– Elle va avoir des bonbons parce qu’elle t’en veut ? Moi, je te sauve la vie, et tout ce à quoi j’ai droit, c’est boire dans une gamelle destinée à des chiens ?
– Je n’ai pas oublié. Un peu de patience.
On dépassa les boutiques prometteuses pour atteindre le quartier le moins reluisant de la ville, celui où il y avait des planches clouées sur les devantures et où tout était couvert de poussière ainsi que d’une atmosphère de négligence générale. Dans les rues, il y avait davantage de détritus soufflés par le vent que de passants – à plus forte raison, que d’espoirs de trouver des glaces.
– Tu devrais peut-être juste rentrer chez toi, suggérai-je. Laisse tomber la glace.
Évernio porta une main à sa tête et parut surpris de la retirer tachée de sang.
– Tu as toujours des idées aussi géniales ?
– Toujours, même si tout le monde ne les apprécie pas autant que toi.
On s’arrêta devant la boutique la plus décrépite de toutes, et Évernio me surprit en poussant la porte. C’est rare que je sois surprise.
Le nom « Aux trésors d’Érasme » était peint en lettres d’or écaillées sur la devanture d’un vert délavé par les intempéries. Dans la vitrine crasseuse, j’aperçus un triste assortiment de vieilleries.
– En fait de trésors, on dirait plutôt le genre de choses dont les gens se débarrassent en les fourrant dans des cartons qu’ils abandonnent sur le trottoir même si c’est illégal. Une sorte de cambriolage inversé. Qu’est-ce qu’on fiche ici ?
Évernio me fit un clin d’œil derrière ses lunettes.
– On vient manger une glace.


5. DES GRIFFES DANS LA PATTE
Évernio poussa la porte, et une bouffée d’air poussiéreux s’échappa paresseusement dans la chaleur du dehors. Une cloche à l’ancienne émit un son grave et lugubre, comme si l’arrivée d’un client annonçait toujours des ennuis.
Une fois qu’on vous a accusée d’être un mauvais présage, vous vous surprenez à chercher des signes partout. Évernio s’arrêta avant d’entrer, et je l’imitai. Avait-il senti la même chose que moi ?
Des chats.
Plantée sur le seuil, je levai la truffe et reniflai.
Ils étaient deux.
Vous savez comment c’est, avec les chats. Certains sont adorables, de gentils minous. D’autres sont comme ces gens irascibles dans le bus. Vous voulez éviter de les mettre en rogne, mais vous ne pouvez pas savoir à l’avance ce qui les énervera. D’autres sont carrément agressifs et méchants, capables de vous planter leurs griffes dans la patte alors que vous ne leur avez rien fait.
– Ils sont sympas, ces chats ?
Pas question que j’aille plus loin avant d’en être certaine. Je ne voulais pas finir la truffe en sang, surtout si je risquais d’être la jumelle de destinée du garçon le plus malchanceux de monde.
– Gisborne appartient à mon oncle, dont c’est la boutique. Techniquement, Grimalkin est le chat de mon père, qui est le frère aîné d’Érasme. Il a l’oreille gauche déchiquetée, c’est comme ça qu’on le distingue de Gisborne, précisa Évernio en me voyant hésiter.
– Comment il s’est fait déchiqueter l’oreille ?
Évernio bafouilla quelque chose à propos d’une bagarre avant de me dire qu’il allait demander à son oncle si les deux matous étaient bien sortis.
Il dut recevoir une réponse positive car il revint et me fit entrer, même s’il n’y avait pas beaucoup de place où poser les pattes. De plus, des sifflements inquiétants s’élevaient de la pénombre dans le fond.
Derrière le comptoir, quelqu’un était très occupé à faire beaucoup de bruit à coups de marteau et d’enthousiasme débordant.
Je pressai ma truffe contre un fauteuil dont le rembourrage avait certainement abrité une famille de souris bien juteuses à un moment donné. Finalement, cette boutique allait peut-être se révéler amusante. Je me faufilai sous une table couverte de figurines en porcelaine disposées de sorte qu’un seul geste du coude malchanceux d’Évernio Carpinus suffirait à les renverser telle une rangée de dominos. Là, je découvris un seau à cendres cabossé et une araignée morte.
Je m’attendais à ce que le propriétaire des lieux soit bossu et moustachu, vêtu d’un gilet élimé avec des patchs aux coudes. Je ne m’attendais certes pas à ce qu’oncle Érasme ait la bouche pleine de dents en métal terrifiantes, comme un requin qui aurait passé trop de temps chez le dentiste.
Puis je réalisai qu’il pinçait des clous entre ses lèvres.
Il avait une touffe de cheveux couleur de boue comme ceux de son neveu, et le même visage maigre et étroit. Mais la pâleur de son teint indiquait qu’il passait beaucoup de temps dans la pénombre de sa boutique.
Visiblement ravi de nous voir, il retira les clous de sa bouche. Cela améliora considérablement son apparence et lui permit de sourire, révélant des dents très blanches et très bien alignées. Puis il vit le sang, et son sourire s’évanouit.
– Évernio ! Encore un accident ! (Il se précipita vers le jeune garçon et le poussa sur une chaise branlante qui parvint à ne pas s’écrouler sous son poids.) Que s’est-il passé ?
– J’ai frappé un arbre.
– Je suis sûr qu’il le méritait.
– En fait, je crois plutôt que c’est l’arbre qui m’a frappé.
– Dans tous les cas, espérons qu’il a lui aussi un oncle compréhensif chez qui aller se faire soigner avant que ses parents ne le voient.
Érasme me plut tout de suite. La première chose qu’il fit fut de tendre à Évernio un sachet en papier rayé.
– Prends un zingtasco, ça fera passer la douleur.
Évernio fourra un gros bonbon violet dans sa bouche.
– La douleur de quoi ?
Érasme repoussa la frange de son neveu en arrière et saisit une bouteille de désinfectant à l’odeur désagréable. C’était un liquide jaune et épais, qui coula lentement sur une compresse.
– À toi de choisir. Ou tu vas à l’hôpital, ou je te soigne ici.
Je devinai que ça piquait quand Évernio frémit et prit une inspiration sifflante entre ses dents. La deuxième fois qu’Érasme tamponna sa plaie, il sursauta et renversa une des figurines – un vilain petit chien qui se brisa en mille morceaux sur le sol.
– Désolé, marmonna-t-il, la bouche pleine, en rougissant jusqu’à la racine des cheveux.
– Ne t’en fais pas pour ça, dit gentiment Érasme. Il était très laid.
Cet homme me plaisait de plus en plus.
Un des trucs vraiment géniaux quand vous êtes un chat, c’est que les humains supposent soit que vous ne comprenez pas ce qu’ils disent, soit que vous n’écoutez pas. Érasme plaisanta et dit qu’il faisait des expériences avec ses zingtascos pour leur donner encore plus de piquant.
– Surtout n’ajoute pas de menthe, l’implora Évernio. Je ne supporte pas l’odeur. Flanagan est toujours en train de manger des pastilles à la menthe.
C’est généralement en écoutant qu’on apprend des choses. Mes moustaches frémirent lorsque je découvris que ça n’était pas la première fois qu’Évernio débarquait dans la boutique de son oncle couvert de sang. Se pouvait-il qu’Érasme ait raison, et que la malchance de son neveu soit due à une malédiction ? Un des habitants de Sorbier – un des enfants du bus de ramassage scolaire, peut-être – avait-il réussi à se procurer ce genre de sort ?
Les sorts de malchance sont des charmes très simples, qu’on peut lancer avec un grimoire et à peine une goutte de pouvoir. Souvent, ils sont vendus par des sorciers de bas étage, sous forme de potion ou d’amulette utilisable même par une personne ne possédant aucun don.
Sont-ils souvent efficaces ? Je dirais que tout dépend de ce qu’on croit, et que la chance ou la malchance, c’est surtout une question de point de vue. En tout cas, il s’agit d’une sorcellerie de bas niveau, assez inoffensive. Pas du tout le genre de chose qui pourrait vous attirer des ennuis avec les autorités – autrement dit, l’Élysée qui gouverne le monde magique.
Mais si quelqu’un avait lancé une malédiction à Évernio, peut-être qu’il s’en sortait mieux que la moyenne et que je devais enquêter sur ce sort hautement illégal. Un abus de pouvoir magique. Il serait difficile de remonter jusqu’à sa source et de prouver la culpabilité du lanceur.
– Au moins, tu n’es pas tombé par une fenêtre cette fois. Je ne comprendrai jamais comment tu as survécu à cette chute, lança Érasme. Et avec à peine une égratignure.
– J’accrochais un nichoir à oiseaux sur le toit, expliqua Évernio. Les moineaux aiment loger à plusieurs, donc, il faut une boîte très longue. Et puis, maintenant, j’ai un porte-bonheur.
Érasme suivit la direction de son regard et commenta qu’il faudrait que je sois vraiment très douée pour le protéger.
– Si jamais tu as besoin d’un petit supplément de chance, ajouta-t-il, j’ai ce qu’il te faut.
Il poussa sur le comptoir l’objet le plus hideux que j’avais vu dans la boutique jusque-là – et la concurrence était rude.
C’était une figurine bizarre (et je suis gentille : ce que je veux dire en réalité, c’est qu’elle était totalement flippante). Fabriquée dans un matériau bon marché, elle faisait à peu près la taille d’un rat ordinaire. Elle avait des yeux verts au regard vacant, un sourire grimaçant et une clochette dorée autour du cou.
Mais le pire, c’est qu’elle avait la forme d’un chat. Un chat noir.
Quand Érasme la lâcha, sa queue et une de ses grosses pattes se mirent à remuer. Autour de son socle étaient inscrits les mots : « Ce chat porte-bonheur vous est offert par l’Atelier Carpinus ». Le mouvement se poursuivit assez longtemps pour devenir irritant. Il captait votre attention en vous obligeant à attendre qu’il s’arrête.
Évernio gratifia la figurine du ricanement qu’elle méritait.
– Je crois que j’en ai déjà un.
Une exploration rapide révéla que l’oncle Érasme était assez laxiste dans le choix de marchandises proposées au grand public (non magique) de Sorbier. Sur une étagère de livres d’occasion, j’aperçus Je t’ai bien eu ! Magie hilarante pour jouer des tours à vos amis voisinant avec Le Grand Livre des oiseaux. Et un exemplaire de Sorts de manipulation mentale posé sans cérémonie sur le dessus. J’étais raisonnablement certaine qu’au moins l’un de ces ouvrages était un grimoire destiné aux seuls yeux des sorciers.
J’avais eu une matinée bien remplie, et je passai quelques minutes à choisir un siège sur lequel me reposer un moment. Je sautai sur l’élu et m’installai confortablement en étirant mes pattes de derrière.
Bien entendu, il n’était pas question de faire la sieste. Évernio avait peut-être un problème très sérieux. Je me jurai d’être vigilante et de ne pas le quitter des yeux fût-ce une seconde avant d’avoir élucidé ce mystère.
De toute évidence, la chance du jeune garçon avait tourné ce matin : il m’avait rencontrée. Je suis certaine d’être un porte-bonheur. Là où Évernio était doublement veinard, c’est que je suis aussi très douée pour les enquêtes.


6. RENIFLER UNE PROIE
Évernio dut pousser la chatte pour la réveiller. Elle lui avait sauvé la vie ; il ne pouvait pas l’abandonner là, d’autant que Grimalkin et Gisborne seraient bientôt de retour. Et puis, on n’a pas souvent l’occasion de discuter avec un animal doué de parole.
Belladone s’était endormie si vite qu’elle avait manqué le goûter et la glace offerte par Oncle Érasme.
– Debout. (La chatte lui jeta un regard plein de rancœur.) Je rentre chez moi, l’informa Évernio.
Elle le suivit jusqu’à la porte de la boutique et, par-dessus les coups de marteau qui avaient repris, Évernio demanda s’il pouvait emporter Le Grand Guide des oiseaux.
– Il me semble avoir aperçu un milan royal ce matin, mais je voudrais vérifier, dit-il en tapotant le livre qui était assez petit pour tenir dans sa poche.
Son oncle avait dû voir son regard s’attarder sur les ouvrages de magie.
– Tu veux ceux-là aussi ? Ton père n’est peut-être pas convaincu que tu doives étudier la magie, mais moi, je pense que ça t’intéresserait d’apprendre les bases. Ça reste entre nous, d’accord ?
Érasme souffla sur les couvertures pour en ôter la poussière et fit un clin d’œil à son neveu.
– Je ne devrais sans doute pas les exposer à tous les regards, mais de toute façon, les gens qui ne possèdent pas la moindre étincelle de magie ne peuvent pas s’en servir, pas vrai ? Donc, tu peux les avoir si tu as un endroit où les cacher. Le Pouvoir de dire exactement ce qu’on a en tête, ça traite de l’importance de formuler clairement ses intentions quand on lance un sort.
– Tu es sûr de vouloir me les donner ?
– Évidemment. Tu peux prendre tout ce que tu veux. La plupart de mon stock vient des placards de ta mère, qui a pitié de moi et me refile des tas de vieux machins.
Érasme promena un regard à la ronde et gloussa d’une façon qui semblait indiquer qu’il aurait préféré que la mère d’Évernio ne prenne pas sa boutique pour une poubelle.
– Prends aussi le reste des bonbons, ajouta-t-il en posant le sachet rayé sur la pile. Mais n’oublie pas qu’ils sont extrapiquants.
Évernio fourra le tout dans son cartable et voulut remettre celui-ci sur son dos tout en prenant congé de son oncle.
Alors qu’il le balançait pour le faire passer derrière lui, son cartable heurta un vase presque aussi haut que lui et couvert de caractères chinois. Le vase vacilla, et il se serait renversé si Érasme ne s’était pas précipité pour le rattraper.
L’oncle du jeune garçon s’essuya le front en le redressant.
– Ça aurait vraiment été un coup de malchance : c’est à peu près le seul truc qui ait de la valeur dans tout le magasin.
Évernio décampa, gêné et pressé de disparaître avant de faire davantage de dégâts. Mais sa précipitation lui fit commettre une erreur regrettable. À peine avait-il ouvert la porte qu’il se rendit compte qu’il aurait dû faire beaucoup plus attention. Du coin de l’œil, il vit deux grosses formes orange, poilues et menaçantes, se diriger vers la boutique en tortillant de l’arrière-train comme si la ville leur appartenait.
Gisborne et Grimalkin avaient le même air féroce, le même visage carré et le même poitrail large. Ils s’arrêtèrent pour lever leur grosse tête hideuse et, leurs pattes massives plantées sur le bitume chaud, ils reniflèrent l’air tels deux gardiens de prison.
Ce fut comme si la suite se produisait au ralenti.
Évernio chercha anxieusement Belladone du regard pour la prévenir. Mais il était déjà trop tard : la chatte s’était faufilée dehors avant lui.
Grimalkin écarquilla ses yeux jaunes et fléchit ses griffes.
L’avertissement d’Évernio mourut sur ses lèvres.
En moins d’une seconde, Gisborne et Grimalkin se changèrent en deux éclairs tigrés tout de crocs, de muscles, de griffes et de férocité.
Belladone n’eut pas le temps de faire demi-tour et de se réfugier à l’intérieur. Et Évernio ne put rien faire d’autre que regarder les trois chats lancés à fond de train disparaître de son champ de vision.


7. UN VISAGE MALÉFIQUE
Évernio scruta la rue, le cœur serré d’inquiétude pour Belladone. Si elle ne l’avait jamais rencontré, elle aurait été roulée en boule dans un endroit chaud et sûr en ce moment même.
Or, non seulement elle l’avait rencontré, mais elle l’avait sauvé. Et maintenant, elle était en danger par sa faute.
Évernio s’était résigné à sa propre maladresse. Mais c’était la première fois qu’il lui semblait être victime d’une malédiction si virulente qu’elle pouvait contaminer quelqu’un d’autre.
Il passa les rues de Sorbier au peigne fin. Chaque fois qu’il scrutait une impasse ou le sommet d’un arbre, il imaginait deux visages orange et des pattes tachées de sang.
Les routes étaient poussiéreuses et brûlantes, les bâtiments fins et élancés. On aurait dit que la ville avait été construite dans un espace trop petit, et que les édifices se tordaient le cou pour voir les uns au-delà des autres.
Belladone était maligne. Et rapide, se dit Évernio pour tenter de se rassurer. Mais il détestait se sentir impuissant. Malgré le manque d’enthousiasme de son père pour la magie, qui d’après lui ne rapportait que des ennuis, le jeune garçon était certain qu’elle devait servir à des tas de choses. Il existait sûrement un sort qui permettait de retrouver ses amis, à condition de savoir comment s’y prendre.
Évernio ne connaissait aucun sort utile. Il ne connaissait aucun sort tout court. Il pensa aux livres de magie entassés dans son cartable. Aurait-il dû avoir le courage de passer outre l’avis de son père, et demander plus tôt à son oncle s’il pouvait lui emprunter des grimoires ?
Une fois, Érasme lui avait fait la démonstration d’un sort très simple ; il avait agité les bras dans tous les sens, chanté, froncé les sourcils, beaucoup transpiré et eu l’air de tout compliquer exagérément.
Évernio pensait que la véritable magie ne fonctionnait pas du tout de cette façon. Depuis peu, il avait l’impression qu’elle l’appelait. Comme si quelque chose s’éveillait en lui, quelque chose qu’il avait ignoré trop longtemps, quelque chose qui trépignait et brûlait de sortir. Il lui semblait qu’un pouvoir était tapi dans son corps, n’attendant qu’une occasion de jaillir.
Évernio pensait que découvrir sa magie serait un peu comme trouver un cadeau très bien emballé sous le sapin de Noël. En réalité, plus il ignorait le pouvoir qui grandissait en lui, plus celui-ci s’agitait, telle une créature prisonnière et désireuse de s’échapper.
Fouiller la petite ville ne lui prit pas très longtemps. Évernio progressa vers les quartiers où les maisons s’espaçaient, laissant plus de place aux choses pour pousser et se multiplier. Enfin, il s’échappa dans la campagne environnante en espérant que Belladone avait fait de même.
Et pendant tout ce temps, il se demanda : et si les incidents dont il était sans cesse victime ne devaient rien à une quelconque malédiction lancée par un mystérieux ennemi ? Et s’ils constituaient un avertissement envoyé par son pouvoir, pour l’informer que celui-ci refusait de rester enfoui à jamais ? Et si sa propre magie le prévenait qu’elle était féroce, dangereuse et qu’il ferait bien de se méfier d’elle ?
Évernio continuait à chercher Belladone lorsqu’il atteignit un imposant mur de pierre, qu’il suivit jusqu’à une large route bordée d’arbres. Ce jour-là, des camions de livraison y faisaient la queue pour franchir un double portail noir.
Dans l’herbe du bas-côté, quelqu’un avait érigé une tente multicolore comme s’il se disait que c’était un bon endroit pour camper. Assis non loin de là, un petit homme sirotait le liquide fumant sorti d’une Thermos et mangeait des sandwichs enveloppés de papier alu.
C’était une belle journée ensoleillée ; pourtant, l’inconnu portait un coupe-vent bleu vif assorti à sa tente, dont il avait remonté la fermeture Éclair jusqu’à l’énorme moustache qui lui donnait l’apparence d’un morse. Une brise légère agitait ses cheveux gris.
Voyant qu’Évernio l’observait, il posa sa tasse si précipitamment qu’un peu de liquide éclaboussa l’herbe. Le jeune garçon pouvait difficilement prétendre qu’il ne s’était pas approché pour jeter un coup d’œil.
– Tu es venu écouter ma réclamation ou m’apporter des rafraîchissements ? demanda le petit homme avant de poser ses sandwichs par terre et de se lever.
– Euh, je n’apporte pas de rafraîchissements, donc je suppose que je pourrais vous écouter. Pourquoi vous campez ici ? Qui êtes-vous ?
– Je m’appelle Moutarde, et je suis venu pour que tout le monde entende ma réclamation, entonna l’homme sur le ton de quelqu’un qui a déjà raconté cette histoire des tas de fois. Tout a commencé alors que ma femme et moi étions en vacances. Nous sommes entrés dans une de ces boutiques qui vendent des cailloux et des porte-clés en coquillages, ce genre de choses.
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